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À nos enfants qui nous ont aidées à grandir.



Introduction



« Tout allait bien jusqu’en maternelle »

Et puis un jour, peu après son entrée au CP, la maîtresse nous prend à part pour nous annoncer avec un regard trahissant une anxiété réelle ou feinte : « Il a du mal avec la lecture. »

Et soudain, c’est comme si le spectre de l’échec scolaire s’abattait brutalement sur nous !

Du parent comblé que nous étions encore il y a quelques mois, visionnant en boucle la fête de fin de maternelle, nous voilà changé d’un coup de phrase maudite en parent dévoré d’inquiétude et taraudé par le doute : « Mon enfant est-il en retard ? », « Il ne pense qu’à jouer, est-ce normal ? »

Il a à peine plus de 6 ans, et nous nous inquiétons de ce qu’il aime jouer ! Comme si l’époque bénie du jeu était à jamais révolue sous prétexte qu’« il doit savoir lire en fin de CP ». Que la pression émane des parents ou de l’école, l’enfant se sent déjà inquiet de ne pas y arriver.

Sylvie, institutrice en CP, fait part de son étonnement et de son inquiétude lors d’une réunion de début d’année destinée aux parents : « Nous sommes en septembre et certains enfants me disent avoir des problèmes avec l’écriture ou la lecture. » Beaucoup de parents ont en effet devancé l’appel et commencé l’apprentissage de la lecture dès la moyenne section. L’enfant, de son côté a, bien sûr, entendu l’inquiétude parentale et son bel enthousiasme s’en est déjà trouvé assombri.

Parfois les inquiétudes surgissent plus tard.




« Rien ne va plus depuis le collège »

« En primaire, il était dans la bonne moyenne, il a même fait un excellent CE1. Il faut dire qu’il adorait sa maîtresse. Depuis son entrée en 6e, c’est la dégringolade. » Cette phrase, nous l’entendons très souvent. Elle traduit le fait que les enfants qui ont ou ont eu des facilités intellectuelles ont tout de même besoin d’apprendre à s’organiser, d’apprendre à apprendre. Or souvent ils ne savent pas travailler et les premiers mauvais résultats les inquiètent tellement qu’ils perdent progressivement confiance en eux, leurs parents perdant aussi confiance en eux-mêmes et en leurs enfants. Ces enfants se réfugient alors derrière une démotivation inconfortable pour eux, mais moins difficile à accepter que ce qu’ils supposent être un échec. Cette démotivation est insupportable pour les parents et pour les enseignants, et chacun cherche des causes, prend des mesures, tente de trouver la solution. Certains y arrivent et alors tout rentre vite dans l’ordre. D’autres fois, c’est plus difficile.




« Tu devrais l’emmener voir quelqu’un »

Une amie à qui l’on s’est confié nous donne des conseils qui achèvent de nous angoisser : « Tu devrais l’emmener voir quelqu’un. »

Quel que soit l’âge de l’enfant en difficulté scolaire, la question demeure : « Voir quelqu’un, oui, mais qui ? » Vers qui se tourner en cas de problème ? Faut-il consulter le pédopsychiatre, le psychologue scolaire, l’orthophoniste, le psychomotricien, le graphothérapeute, etc. ?

Il semble que les difficultés scolaires soient souvent vécues comme le symptôme d’une pathologie sous-jacente et que la tendance actuelle soit à une médicalisation de l’échec scolaire.

Bien entendu, il n’est pas question de négliger le recours à un spécialiste lorsque l’enfant présente des troubles spécifiques ou importants : un enfant souffrant d’une phobie scolaire ou présentant des signes dépressifs doit bénéficier d’une psychothérapie. Un enfant ayant des troubles du langage ou souffrant de dyslexie sévère doit être pris en charge par un orthophoniste.

Mais notre expérience nous a prouvé qu’un grand nombre d’enfants en difficulté scolaire ne nécessite pas de suivi thérapeutique. Dans ces cas, notre intervention consiste à les aider à mobiliser leurs ressources, à les accompagner dans la réalisation de leurs objectifs. Dans l’optique thérapeutique classique, on s’efforce de comprendre « pourquoi ça ne marche pas », nous recherchons avec l’enfant « comment faire pour que ça marche ».

Le plus souvent donc, pas de problèmes particuliers, sauf ces difficultés qui minent la vie de toute la famille et assombrissent l’avenir de l’enfant. « Il ne sait pas se concentrer », « Il manque de confiance en lui et on lui reproche de ne pas participer à l’oral », « Il travaille, mais perd tous ses moyens lors d’un devoir sur table », « Rien ne l’intéresse, il est démotivé. »

Des difficultés scolaires peuvent réellement engager l’enfant dans une voie dont il lui sera difficile de sortir, une spirale de l’échec, due à un manque de confiance grandissant, et à la progressive mise en place d’une étiquette de mauvais élève dont il aura de plus en plus de mal à se défaire. Du manque de confiance à la démotivation, le pas est vite franchi. Tous les enfants en difficulté ou en échec scolaire ont derrière eux une histoire de perte progressive de confiance en eux. Et les parents de perdre rapidement confiance aussi.

 

C’est du soutien parental qu’il va être question dans ce livre dont l’ambition est de vous aider à apporter à votre enfant le soutien dont il a besoin en l’aidant à mobiliser ses ressources, de vous donner des pistes, des clés, des techniques pour aider votre enfant à réussir. Par ce livre, nous voulons vous redonner espoir et confiance et vous transmettre des outils pour vous prouver que vous avez le pouvoir d’aider vos enfants. L’enfant passe l’essentiel de son temps à l’école, il y apprend un savoir, mais aussi un savoir être et un savoir-faire. Il y développe ses diverses formes d’intelligence, cognitive, relationnelle, émotionnelle. Il y construit ses premières relations avec les autres, apprend à apprendre, découvre le plaisir de la découverte et celui du travail bien fait. Cette vision idyllique ne correspond pas toujours à la réalité, et au fur et à mesure que les années passent, elle s’évanouit imperceptiblement.

Chaque enfant possède à la naissance la soif de connaître et de découvrir, qui devrait conférer à l’école un caractère jubilatoire plutôt que seulement obligatoire. Plaisir et apprentissage sont étroitement liés. L’enfant apprend mieux dans le plaisir. Nous verrons tout au long de cet ouvrage comment réveiller ce plaisir d’apprendre chez l’enfant.

L’aider à reprendre confiance, le soutenir dans sa motivation, l’aider à mettre en place une méthode, lui donner des clés pour apprendre à apprendre, c’est tout cela que vous pouvez faire pour accompagner votre enfant. Notre but dans cet ouvrage est d’aider l’enfant ou l’adolescent à développer son potentiel, à exprimer le meilleur de lui-même au regard de ses talents propres, de ses spécificités, de sa personnalité. Sans oublier, malgré l’angoisse de la réussite scolaire et le culte de la performance véhiculé par la pression sociale, que c’est l’épanouissement qui prime.











Chapitre premier

Reconsidérez les difficultés scolaires
 de votre enfant



Personne ne détient la solution miracle, sinon l’enfant lui-même

Aider l’enfant à donner le meilleur de lui-même, telle est la mission d’un coach et notre conviction est que vous, parents, pouvez être de très bons coachs pour vos enfants. L’objectif de ce livre est de vous proposer, que vous soyez parents ou que vous vous occupiez d’enfants, des techniques, des modèles d’interventions qui ont fait leurs preuves dans le domaine du coaching ou de la thérapie afin que vous puissiez vous les approprier et les utiliser pour améliorer l’aide que vous apportez aux enfants.

Voilà un message qui devrait contribuer à nous déculpabiliser, mais qui va aussi nous renvoyer à nos responsabilités éducatives. Car personne d’autre mieux qu’un parent ne saurait aider son enfant à surmonter ses difficultés, à se construire, à se révéler à lui-même. Or c’est souvent la confiance qui nous fait défaut. Nous doutons tellement de nos capacités à éduquer nos enfants, que nous préférons nous adresser systématiquement à un tiers. De ce fait, nous prenons l’habitude de voir les solutions à l’extérieur de nous-mêmes, et de faire davantage confiance aux spécialistes de l’enfance qu’à nous-mêmes, parents professionnels ! Incidemment c’est aussi le message que nous faisons passer à nos enfants ! Ce n’est qu’à l’extérieur de soi que l’on trouve la solution et l’aide, or justement c’est l’attitude inverse que vous allez progressivement intégrer.

Ni l’école, ni les professionnels de l’enfance ne sauraient se substituer à nous parents dans notre rôle d’éducateurs, et il nous faut bien admettre que la scolarité mérite un véritable travail parental. L’ambition de ce livre est de vous accompagner dans ce travail afin qu’il devienne un plaisir.

L’accompagnement scolaire, tel que nous l’entendons ici, est issu pour ses techniques et son mode de pensée de la thérapie familiale et de la PNL (programmation neuro-linguistique). Il se situe également du côté des courants de pensée orientés vers la recherche de solution : aussi partons-nous toujours des compétences et des ressources que possèdent toute famille et chaque enfant.




Comment faire pour que ça marche ?


Mathieu vient en consultation avec ses parents, pour des problèmes d’écriture. Il est en CE1 et depuis le CP son écriture est difficile et hésitante alors que par ailleurs tout se passe bien. L’institutrice en a informé les parents à plusieurs reprises et Mathieu lui-même reconnaît ses difficultés sans pour autant renoncer à écrire, il adore ça.

Un problème ne se produit pas tout le temps, et si Mathieu a des difficultés pour écrire, il y a des domaines dans lesquels il excelle, peut-être le dessin et la peinture, mais peut-être aussi sa capacité à se faire des amis. Voir les compétences de son enfant, c’est reprendre confiance en lui, lui redonner confiance donc et l’aider à s’améliorer plus facilement. Nous apprendrons en questionnant Mathieu, par exemple, qu’il aime ce qui est nouveau, et qu’il est plus facilement motivé par un résultat immédiat. Ce qui implique que dans un domaine difficile pour lui, l’écriture, il va falloir encourager particulièrement chaque progrès même minime dans ce domaine. Le travail avec lui s’est principalement concentré sur cet apprentissage de la patience et de la minutie, compétences qu’il avait dans d’autres domaines, comme l’apprentissage de la lecture, ou celle d’un instrument de musique. L’encourager à dessiner, à colorier a été dans son cas suffisant. Les parents, par ailleurs, étaient très partants pour cette aide assez ludique.



« Comment faire pour que ça marche ? » implique que chaque enfant possède en lui les compétences nécessaires à son développement et à son épanouissement. La clé est sous nos yeux et nous ne la voyons pas toujours. Voir ce que notre enfant sait déjà faire, ce qu’il a déjà mis en œuvre pour que des difficultés ne se présentent pas ou comment il a résolu certaines difficultés quand elles se sont présentées, apprendre à marcher par exemple, cela s’apprend. Il arrive que certains enfants dits mauvais en mathématiques aient de bons résultats. Nous leur posons alors la question : « Comment as-tu fait pour t’améliorer, pour avoir cette note, pour faire mieux que la dernière fois ? », « Qu’est-ce qui était différent, as-tu révisé différemment ? », « Comment as-tu ressenti le fait d’avoir une bonne note ? »

Toutes les démarches que nous entreprendrons pour aider nos enfants pourront s’avérer efficaces ou non, puisqu’en matière d’aide, il n’y a pas de vérité, il y a ce qui marche et le reste. Si vous consultez un orthophoniste et que cela donne de bons résultats, vous êtes sur la bonne voie. Si vous avez opté pour des cours particuliers et que vous ne remarquez aucune progression, pourquoi s’acharner ? La solution n’est peut-être pas adaptée, ou pire, peut-être même contribue-t-elle au problème ?




Changer de regard : une amorce de solution

L’enfant évolue dans un environnement affectif dont l’impact est considérable sur son bien-être, son équilibre et sa scolarité. Le climat affectif pouvant soit entraver l’apprentissage soit le favoriser. L’inadaptation scolaire peut être la manifestation d’un dysfonctionnement relationnel et dans tous les cas, il y a un message à décoder derrière tout comportement de l’enfant. Se mettre en échec scolaire peut être un moyen pour l’enfant d’attirer l’attention de ses parents ou de l’un de ses parents. D’autres enfants se mettent en échec parce que la pression parentale est trop forte. Ainsi la réussite scolaire de nos enfants dépasse largement le cadre de l’école et nous ne pouvons, bien sûr, faire l’économie d’une réflexion à la fois personnelle et familiale.

Pour autant, prendre conscience de l’impact de l’environnement affectif sur la scolarité de l’enfant ne signifie pas « psychologiser » systématiquement la difficulté scolaire. On explique souvent le comportement d’un élève par le biais d’événements familiaux plus ou moins traumatisants : « papa vient de perdre son travail », « les parents divorcent ».

Nous savons tous qu’un divorce perturbe tout le système familial et que, de ce fait, les enfants sont confrontés à des difficultés particulières qui peuvent jouer sur leur réussite scolaire. Pourtant, d’un enfant à un autre, les événements ne sont pas vécus de la même manière et n’engendrent pas fatalement des symptômes.


La maman de Grégoire a été convoquée par le professeur principal. « Depuis le début de l’année, les résultats de Grégoire ont beaucoup baissé, il semble indifférent, ne participe plus et ses notes sont inquiétantes pour ce qui concerne son passage dans la classe supérieure. Avez-vous une idée de ce qui se passe ? » La maman de Grégoire est au bord des larmes lorsqu’elle nous raconte cela et ressent comme important de nous dire que le papa de Grégoire est parti depuis trois mois et que cela perturbe beaucoup les enfants. Nous comprenons sa situation difficile pour elle et pour Grégoire. Elle nous raconte aussi que, ayant parlé de cela au professeur, celui-ci a changé de regard sur son fils. Au lieu de considérer que Grégoire est opposant et se refuse à faire des efforts, il a vu un enfant en souffrance, et a adopté une nouvelle attitude à son égard. Ce qui importe ici, ce n’est pas tant le comportement de l’enfant qui reste le même, il est opposant et c’est le problème, mais l’interprétation que le professeur en a fait et qui a permis un changement d’attitude de sa part avec Grégoire et par là même un comportement différent de la part de Grégoire. Un nouveau point de vue sur la situation peut donc entraîner un comportement différent et une amorce de solution.

Pour réussir à changer quelque chose, il faut avoir prise sur le problème. Le professeur ne peut avoir aucune action sur la « cause » appelée « divorce » et nous non plus, mais nous pouvons avoir prise sur l’écoute de la souffrance puis sur la recherche de solutions, en l’occurrence travailler sur la remotivation dans ce cas.



Il vaut mieux chercher une solution dans un domaine où nous pouvons agir. Par exemple, dans le cas de Grégoire, il est possible d’agir sur le manque de motivation, mais pas sur le divorce lui-même. En effet, la séparation des parents, même si elle est la cause du malaise, est une limite par rapport à l’impact des enseignants ou même des praticiens C’est une réalité qui les laisse démunis. En revanche, nous avons le choix de voir la situation d’une façon ou d’une autre. Il est parfois difficile de montrer à l’enfant qu’il est entendu dans sa souffrance sans pour autant s’enliser dans la recherche des causes du problème. Dans le cadre de l’accompagnement scolaire, nous faisons le choix de nous focaliser sur la question de la motivation plutôt que sur la question du divorce, après lui avoir permis d’exprimer sa souffrance mais sans s’y enliser, et nous allons rechercher comment le motiver à partir d’aujourd’hui et pour l’avenir. Au lieu de nous intéresser à ce qui doit être changé, son comportement, nous nous efforçons de l’intéresser au tour que prendra la situation lorsqu’elle aura changé, lorsqu’elle se sera améliorée. Nous allons entourer l’enfant, le rassurer, lui redonner confiance pour qu’il se sente écouté dans sa souffrance, mais nous allons aussi travailler sur ses objectifs et l’intérêt qu’il y aurait pour lui à se remotiver.




Attention aux étiquettes

Fournir à un enfant des explications à son comportement peut le conduire à s’en servir pour justifier son comportement, et entraver un changement. Prenons le cas d’un enfant qualifié de « timide à l’école ». On peut effectivement tenter de trouver une explication à sa timidité. Imaginons que l’enfant ait été intimidé par sa première maîtresse jugée « très sévère ». Se focaliser sur cet événement passé ne nous donne pas de solutions concrètes pour aujourd’hui. Et l’enfant peut utiliser l’étiquette-problème comme justification à son comportement : « Ce n’est pas de ma faute, je suis timide. » Certes, ce n’est pas de sa faute, et il n’est pas question de le culpabiliser ; en revanche le changement est de sa responsabilité. « Mon enfant est timide », « je suis timide », autant d’expressions qui identifient l’individu et son problème. Les étiquettes diagnostiques laissent entendre que tel problème fait partie intégrante de la personne, ce qui l’empêche, elle et son entourage d’envisager des solutions.




Les petits changements provoquent de gros changements : l’effet boule de neige

Vous aurez peut-être l’impression qu’aider votre enfant en orthographe ne sera qu’une aide ponctuelle et pourtant en l’aidant dans ce domaine précis, vous lui pemettez de reprendre confiance en lui, à l’école, devant ses instituteurs, ses copains.

Aider un enfant à améliorer ses résultats à l’école aura un retentissement sur toute sa personne, sur son estime de soi, et sur tous les aspects de sa vie. Ce qui va dans le sens de notre objectif commun qui est, bien sûr, au-delà de la réussite scolaire de l’enfant, son épanouissement, son bien-être. Si tous les enfants qui réussissent à l’école ne respirent pas nécessairement la joie de vivre, en revanche un enfant qui se sent en échec n’est pas heureux, même s’il lui arrive de donner le change aux camarades de classe, voire de s’autoproclamer cancre par vocation.


Paul, 11 ans, aujourd’hui en 6e, est en difficulté scolaire depuis le CM1. Il affiche pourtant une décontraction un peu provocante qui ne résiste pas longtemps à l’entretien.

« Alors comment ça se passe à l’école ?

— Ça va, pas de problème, répond-il.

— Bien, qu’aimes-tu à l’école ?

— Les copains, le prof de gym, surtout les récrés !

— C’est super d’avoir des amis, et de savoir s’en faire, tu les as depuis longtemps tes copains ?

— Non, j’ai redoublé, ce ne sont plus les mêmes.

— Ah, c’est dommage.

— Oui je regrette, c’est embêtant, je m’ennuie et ça m’énerve, je ne comprends rien en classe.

— Tu penses que cela irait mieux si tu comprenais, ou si tu réussissais, tu t’ennuierais moins ?

— Oui et puis aussi, c’est la honte, enfin, je rigole, j’ai quelques fois “moins 35” en dictée, c’est la pire note, mais je n’arrive pas à faire autrement. »



On voit bien que Paul balance entre apparente désinvolture et souffrance sous-jacente. Ne trouvant pas de solutions à ses difficultés, il a choisi la moins mauvaise en apprenant à se faire des amis.

Notre parti pris, ici, est de choisir pour cadre de réflexion le contexte scolaire plutôt que de nous noyer, et vous avec, dans l’archéologie des problèmes. Connaître le pourquoi des problèmes scolaires ne nous donnera pas nécessairement la solution, en revanche, améliorer le contexte scolaire aura des répercussions sur tous les aspects de la vie de l’enfant.

Un changement du contexte ne signifie pas nécessairement dix années de psychothérapie, trois années de pension, deux ordinateurs et accès à Internet.




L’enfant au cœur de la relation parent-enseignant

Chaque personne impliquée dans une situation peut avoir une influence positive sur elle. Le parent peut influencer l’enfant et le professeur. Le professeur peut influencer l’enfant et les parents, et enfin l’enfant peut influencer ses parents et ses professeurs. Dans le cadre de nos consultations, nous posons toujours la question suivante adaptée à l’enfant : « Comment tes professeurs, tes parents réagissent-ils à ton changement de comportement, à ton amélioration ? » Il est très utile de prendre en compte le contexte dans lequel se situe l’enfant et pas seulement l’enfant lui-même. Nous entendons souvent les parents se plaindre du manque d’écoute ou de disponibilité des enseignants, par ailleurs nous lisons, ou entendons que les enseignants n’ont pas le temps, et ne veulent pas prendre la place des parents. Nous sommes d’accord mais il nous semble important pour le bien de l’enfant de faciliter le dialogue entre les enseignants et les parents sans attendre les difficultés. L’enfant est au cœur de ce triangle et subit ou utilise les dissensions qui se manifestent inévitablement.

[image: images]




Penser en termes de coopération

L’enfant étant au cœur du système et au centre des préoccupations des parents et des enseignants, il nous paraît important de souligner la nécessité de travailler en complémentarité avec l’équipe enseignante plutôt qu’en rivalité.

Nous ne sommes pas obligés d’être toujours d’accord avec les enseignants, mais il est très important de ne pas dévaloriser l’école ni de dénigrer les enseignants ou les professeurs.

L’enfant a envie de satisfaire à la fois ses parents et ses enseignants, et il peut très mal vivre un conflit parent/professeur, il a besoin de sentir que les adultes qui l’entourent forment une équipe.

Nous pouvons, et nous devons, intervenir quand cela est nécessaire, mais la règle générale devrait être de faire confiance au milieu scolaire. Non qu’il soit infaillible et exempt de tout reproche, mais si nous ne faisons pas confiance au milieu scolaire, l’enfant ne lui fera pas confiance non plus ! Le parent anxieux et méfiant risque de freiner l’intégration scolaire de son enfant et de l’empêcher de développer la confiance en soi indispensable à son apprentissage. L’entrée à l’école est une rupture avec la famille et la réussite scolaire n’est possible que si vous permettez à votre enfant d’intégrer une autre cellule que la cellule familiale.




L’école, c’est son affaire, pas la vôtre

De même, nous devons faire confiance aux facultés d’adaptation de nos enfants. Aider l’enfant à acquérir de plus en plus d’autonomie et le plus de confiance possible dans le monde extérieur est l’essence même du rôle de parent.

Si vous êtes particulièrement voire précocement inquiets au sujet de la scolarité de vos enfants, cela est peut-être lié à vos propres souvenirs scolaires. Quels souvenirs gardez-vous de l’école, du lycée, de l’université ? Il est utile de commencer par vous interroger sur le pourquoi de vos inquiétudes. Sont-elles fondées sur une réalité tangible ou sont-elles pour partie l’émergence de vos émotions passées ?


Exercice

Repensez à vos propres souvenirs d’école


Prenez quelques minutes pour faire un petit voyage dans le temps.

Installez-vous confortablement, et laissez venir à vous vos souvenirs, sous forme d’images, de sons, de sensations (vous pouvez fermer les yeux pour accéder plus facilement à vos émotions).

Quel est le premier souvenir qui vous vient à l’esprit quand vous repensez à l’école primaire ?

Écrivez ce souvenir :

___________________________________________

___________________________________________

Quel est le premier souvenir qui vous vient à l’esprit quand vous repensez au collège ?

Écrivez ce souvenir :

___________________________________________

___________________________________________

Quel est le premier souvenir qui vous vient à l’esprit quand vous repensez au lycée ou à l’université ?

Écrivez ce souvenir :

___________________________________________





Comment vous sentez-vous à l’issue de cet exercice ? Vous sentez-vous tendu, souriant ? Quels types d’émotions sont les vôtres en ce moment ?

Si vous avez noté un ou plusieurs souvenirs négatifs, il est fort possible que vos inquiétudes présentes soient l’écho de vos inquiétudes passées. Vous êtes maintenant à même de faire la part de ce qui correspond à une réalité objective du subjectif. Il est important de veiller à ne pas transmettre à l’enfant nos inquiétudes ou notre manque de confiance passés.




Bien définir ses difficultés scolaires

Pour trouver les solutions adaptées aux difficultés scolaires de votre enfant, il est utile de commencer par bien en définir la nature1. Par exemple, si votre enfant a des difficultés avec l’apprentissage de la lecture, cela peut être dû à de multiples raisons : il n’a pas d’endroit approprié pour travailler (problème d’environnement), il ne se met pas à son travail en rentrant (problème de comportement), la méthode d’apprentissage ne lui convient pas et il a des lacunes (problème de capacités), il manque de confiance en lui, il est persuadé qu’il n’y arrivera pas (problème de croyances), il est sûr ou vous êtes sûr qu’il est de toute façon mauvais en mathématiques (problème d’identité).

Une difficulté scolaire peut se situer à différents niveaux comme nous allons le voir en détail. Il peut s’agir d’un problème d’environnement, un endroit calme pour travailler ; de comportements, l’enfant travaille peu ; de capacités, l’enfant ne sait pas s’organiser ; de croyance, l’enfant a la conviction qu’il est inutile de faire de l’histoire ; ou d’identité, il sait qu’il est nul en mathématiques. L’environnement représente le contexte dans lequel l’enfant se trouve, le comportement ce qu’il fait, ses capacités représentent ses compétences, ses croyances ce qu’il croit sur lui. Une croyance est une conviction qui peut être aidante (je suis bon en mathématiques) ou limitante (l’histoire ne sert à rien). L’identité est une représentation de soi globale. L’intérêt de ce fil conducteur est qu’il permet de réfléchir et d’observer où se situe la difficulté et d’y remédier soi-même si on a prise sur la situation en cause.











	Identité
	Croyances et valeurs
	Capacités et stratégies
	Comportements
	Environnement



	
Quelle sorte de personne je suis
 Ma mission


	
Ce qui est important pour moi
 Les idées auxquelles je crois


	Mes compétences et savoir-faire
	Ce que je fais
	Le contexte dans lequel j’agis



	— Je suis un bon élève

	— L’école, c’est important

	— Je sais bien m’organiser

	— Je travaille 1 h 30 tous les jours

	— Je travaille dans ma chambre ou sur mon lit
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L’environnement de votre enfant est constitué par ses parents, ses amis, ses enseignants, sa famille élargie et son environnement matériel. Les difficultés que l’on peut rencontrer dans l’environnement sont en général simples à corriger, encore faut-il les repérer. L’espace de travail est-il clair, calme, dégagé ? En classe, à côté de qui est-il assis ? Est-il bien assis ? A-t-il le bon matériel ? renouvelé quand il le faut ?


La maîtresse a convoqué les parents de Benjamin à la fin du deuxième trimestre de CP. Ce n’est pas habituel, Benjamin est plutôt un bon élément, même s’il ne fait pas partie des plus calmes. La maîtresse trouve que Benjamin est agité, frondeur, facilement au bord des larmes et manquant d’assurance depuis environ un mois. En parlant, les parents et la maîtresse évoquent devant Benjamin un certain nombre d’événements qui pourraient l’avoir perturbé, mais ce dernier ne réagit pas du tout. Au bout d’un moment, la maman de Benjamin évoque un incident mineur : une histoire de cadeaux offerts à une petite fille de la classe dont tous les garçons sont amoureux. La maîtresse décrit alors les comportements batailleurs des garçons, l’attitude de la petite fille un peu dépassée par les événements au point que sa maman en avait elle aussi parlé à la maîtresse. Benjamin commence à réagir. La maîtresse apprend peu à peu que depuis deux mois une véritable petite guerre se déroule dans la classe, secrètement, et qu’il est beaucoup question d’amoureux éconduits, rivaux et désespérés ! Comment se concentrer dans ces conditions !

La situation a été progressivement améliorée par des débats en classe, sur l’amour, l’amitié, les relations entre garçons et filles. Puis tout le monde est parti en classe verte. Cette double intervention sur l’environnement a permis de dédramatiser la situation et de désamorcer un certain nombre de conflits.



On voit qu’agir n’est pas toujours facile. Dans cet exemple, toute intervention sur un autre aspect, qui aurait consisté, par exemple, à faire travailler Benjamin sur sa concentration se serait révélé inutile si les conflits de l’environnement avaient persisté.

Quelquefois la solution est plus simple heureusement, il suffit de séparer deux bagarreurs, deux bavards. Encore faut-il avant tout écouter et parler avec vos enfants et avec leurs enseignants. Quand c’est possible, n’hésitez pas à contacter les enseignants pour rechercher dans un esprit de coopération des solutions aux difficultés qui se présentent.
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La plupart des plaintes des parents concernent les comportements des enfants : « Il ne travaille pas, il est paresseux », « Il est trop timide », « Il est démotivé », « Il est bavard », « Il est triste », etc. Nous faisons bien souvent malgré nous la confusion entre le niveau de l’identité et celui du comportement. Dire « il ne travaille pas », c’est parler du comportement ; en revanche, dire à l’enfant : « Tu es paresseux », c’est le critiquer dans son identité, c’est lui coller une étiquette. On risque ainsi de lui ôter l’espoir de changer : si je suis étiqueté paresseux, à quoi bon ? Les généralisations (il ne travaille pas) et les critiques sur l’identité (il est paresseux) ne sont pas constructives, ne nous donnent pas accès aux solutions. Avant d’espérer changer des comportements, il vaut mieux se placer en observateur et non en juge. La tâche n’est pas facile, nous avons souvent tendance à porter des jugements hâtifs et à élaborer des interprétations à l’emporte-pièce.


Les parents de Xavier, 11 ans, nous décrivent ainsi les difficultés de leur fils lors de notre premier rendez-vous.

Les parents : Il ne travaille pas, il ne sait pas se concentrer.

Nous : Que fait-il concrètement ? Quand travaille-t-il ? Combien de temps ?

Les parents : Il travaille beaucoup mais cela ne semble pas efficace, il travaille des heures.

Nous : Des heures, c’est-à-dire ?

Les parents : 3 heures le soir souvent. Mais il travaille surtout son piano.

Nous : Vous disiez qu’il ne sait pas se concentrer, pourtant c’est un bel effort de concentration, ça !

Les parents : Ah ! oui, c’est vrai, pour ça il est concentré.



Ce n’est qu’en décrivant de manière précise les comportements observables qu’on peut accéder à des pistes de solutions. Ici, le problème n’est apparemment pas lié à un déficit de concentration. Si Xavier sait comment être concentré dans une tâche, il devrait pouvoir transférer cette compétence dans un autre domaine
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Certains enfants travaillent, sont studieux, appliqués, mais ne parviennent pas au résultat escompté. Alors, pensant bien faire, vous le ou les sommez de travailler davantage, vous lui ou leur offrez des cours particuliers, mais la situation ne s’améliore pas toujours. Leurs capacités ne sont pas en cause, mais il leur manque peut-être un savoir-faire. Ce peut être une question de méthodologie, de mémorisation, de compréhension, de capacité de synthèse, de savoir repérer ce qui est essentiel et ce qui l’est moins.

Votre enfant travaille, mais sans résultat parce que son travail n’est pas efficace. Inutile alors de le faire travailler davantage. Il faut lui apprendre à apprendre, lui apprendre à travailler, l’aider à utiliser des stratégies d’apprentissage efficaces.

Léna est accompagnée de sa mère et de son beau-père. Ils sont inquiets car l’entrée en 6e n’a fait que confirmer un fléchissement perceptible dès le CM2. Léna travaille longuement, mais son travail ne semble pas efficace, elle oublie souvent ce qu’elle a appris la veille. De plus, elle montre des problèmes de compréhension. Sortie du par cœur, elle est incapable de restituer le sens d’un texte.


Léna a un problème de stratégie, ses capacités en termes d’apprentissage ne sont pas assez efficaces. De nombreux enfants travaillent beaucoup mais ne sont pas efficaces. Pourtant, il est très simple de leur proposer des méthodes d’apprentissage ludiques et faciles à mettre en place qui les aident rapidement. Nous verrons au chapitre 7 ces stratégies d’apprentissage qui permettent de nettement améliorer leurs capacités.
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Parfois, l’enfant sait travailler, mais il ne le fait pas parce qu’il y a un frein à un niveau supérieur, celui des croyances, des valeurs, du « pourquoi ? ». Une croyance est une idée à laquelle nous croyons, et que nous pensons vraie. On ne peut pas parler dans ce contexte de vraies ou de fausses croyances, mais de croyances aidantes ou limitantes.


Vos croyances de parents

Par exemple : je crois que mon fils est un élève doué en mathématiques et nul en orthographe.

Nos croyances influencent notre comportement et sont à la base de notre motivation. Si je pense que je suis nul en mathématiques, je ne vais pas me sentir très motivé pour travailler, je vais me sentir découragé.

Une expérience2 a montré dans les années 1970 que les croyances des enseignants, leurs a priori sur une classe pouvaient avoir un effet sur ses résultats. On a ainsi attribué à un enseignant un groupe d’élèves en le prévenant que ce groupe avait un QI particulièrement élevé. À un autre enseignant, on a attribué le second groupe au QI prétendu bas. En réalité, les deux groupes avaient un QI égal. Bien que la seule différence entre les deux groupes ait donc été l’attente des professeurs, le premier groupe a obtenu de bien meilleurs résultats. On a appelé cet impact de la croyance sur le comportement « l’effet Pygmalion ».

De même que l’effet placebo en médecine prouve que l’état du patient s’améliore s’il croit qu’on lui administre un médicament efficace, l’expérience que nous venons de décrire montre l’effet négatif de nos croyances si elles sont limitantes et, inversement, que chacun a la possibilité d’influencer positivement toute situation.

Nos croyances, nos valeurs fondent en grande partie notre personnalité et dictent nos comportements. Certaines croyances peuvent entraver la motivation de l’enfant : nous verrons que faire reconsidérer ces croyances induit automatiquement un changement de comportement.




Ses croyances sur l’école ou sur les bons élèves

Votre enfant peut de son côté avoir des croyances « limitatives » sur l’école du type « l’école ne sert à rien » ou des croyances sur les bons élèves qui sont des « besogneux, des solitaires, des « fils à papa ».


Thomas a 13 ans, il est en 4e, et figure parmi le peloton de queue de la classe.

Quand nous l’écoutons parler du collège, nous comprenons que pour Thomas, c’est « les copains d’abord ». Pour lui (comme pour la plupart des jeunes de son âge), l’amitié est une valeur très importante. En poursuivant la discussion, nous nous apercevons que pour Thomas, les bons élèves sont des « intellos, boutonneux, sans copains ». Il est certain qu’une croyance de ce type n’est pas faite pour favoriser la progression scolaire de Thomas !



Notre intervention, ici, consiste à défaire la croyance de Thomas, en trouvant avec lui des contre-exemples, c’est-à-dire des élèves qui sont performants au collège et tout autant sympathiques et entourés.




Les croyances sur soi

Votre enfant peut aussi être freiné par des croyances limitatives sur soi : « Je n’y arriverai pas… », « Je ne peux pas. » Croire qu’un objectif est impossible à réaliser est effectivement le meilleur moyen de ne jamais le réaliser. Fort heureusement, nos croyances ne sont pas immuables. Nous pouvons choisir d’abandonner des croyances qui nous limitent pour en construire d’autres qui apporteront à notre vie plus de plaisir et de réussite. Les convictions positives sur soi ne garantissent pas le succès à tous les coups, mais elles y contribuent. Croire que je peux être bon en mathématiques ne suffira pas à faire de moi un fort en mathématiques ! Il me faut mettre en place un savoir-faire, des capacités, des comportements, mais cette croyance constituera la base sur laquelle mes capacités pourront se mettre en place. À l’inverse, croire que je n’y arriverai jamais suffira à m’empêcher de réussir.

 

Certaines croyances sont donc limitatives et d’autres aidantes. Nous vous suggérons de comparer les croyances de la colonne de gauche avec celles de la colonne de droite et de choisir celles qui vous semblent le plus aidantes.









	Il y a les bons et les cancres
	– – – –
	Il n’y a pas de cancre, seulement des enfants qui ne savent pas utiliser leurs ressources.



	L’apprentissage doit se faire dans la souffrance
	– – – –
	Le plaisir est un moteur de l’apprentissage.



	Si l’enfant n’y arrive pas, c’est de sa faute
	– – – –
	L’enfant est responsable de son manque de travail, mais pas coupable de ses erreurs.



	Il n’y a qu’une manière d’apprendre
	– – – –
	Il y a de nombreuses manières d’apprendre.



	Le travail est une corvée
	– – – –
	Le travail est une satisfaction.



	On est matheux ou littéraire
	– – – –
	On peut développer ses compétences dans différents domaines.



	L’intelligence est innée
	– – – –
	Il y a plusieurs formes d’intelligence et l’on peut en développer.










Exercice

Vos croyances


Notez ici au fur et à mesure de votre lecture les nouvelles croyances que vous mettez en place sur vous, sur votre enfant ou sur l’école.

___________________________________________

___________________________________________

___________________________________________

___________________________________________

___________________________________________
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L’identité, c’est l’image que l’on a de soi et de notre rêve de vie. L’image de votre enfant est d’abord celle que vous avez de lui. Surtout quand il est en maternelle ou à l’école primaire. Il se constitue progressivement sa propre identité en intégrant des traits des uns et des autres, amis, professeurs, relations.

Notre regard, nos croyances, nos remarques ont un impact considérable sur sa façon de se regarder, et sur son estime de soi. Un enfant dont les parents n’ont pas réussi à l’école peut inconsciemment ne pas se donner la permission de réussir. En effet, l’enfant construit son identité en s’appuyant sur les modèles que nous parents, ou toute personne ayant autorité, représentons. Au moment de l’adolescence, le jeune en quête de son identité peut à l’inverse chercher à se définir par opposition à sa famille. Nous pouvons favoriser la construction d’une identité positive en aidant l’enfant à se constituer des projets de vie. Parler de notre métier avec lui, par exemple, les vocations naissent souvent d’avoir entendu ou vu une personne de son entourage évoquer son activité avec passion.

Il est important pour l’enfant que nous soyons conscients d’être des modèles sur lesquels il va se construire. Nous pouvons toujours améliorer ces modèles en réfléchissant par exemple à notre identité de parent.


Sonia, 9 ans, joue du violon depuis trois ans. Quand nous lui demandons pourquoi elle a choisi le violon, instrument réputé difficile, elle nous raconte le jour et l’endroit exact où son grand-père lui a joué une petite mélodie pour les enfants. Son visage s’illumine à ce souvenir. Cela lui permet de persévérer patiemment dans son apprentissage. « Il était dans la véranda, il m’a joué Ma petite est comme l’eau, et là j’ai décidé de faire du violon. »

Bien sûr, nous avons continué sur le plaisir du grand-père à l’entendre elle, aujourd’hui, jouer à son tour de cet instrument. Plaisir, fierté, et capacité à persévérer étaient liés à cette belle expérience.










OEBPS/images/p23.jpg
ENFANT

e

PARENTS «—— ENSEIGNANTS
Triangle d'interaction





OEBPS/images/p27.jpg







OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Hélene BISE
Corinne GOODMAN

J’AIDE MON ENFANT
A REUSSIR A 1’ECOLE






OEBPS/cover/cover.jpg
HELENE BISE
CORINNE GOODMAN

J?AIDE MON ENFANT
A REUSSIR A L’ECOLE

Jacob






